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  Dévouement



À tous ceux qui ont déjà décidé de se retirer pour protéger quelqu’un qu’ils aiment -

cette histoire est pour toi







  Éloges de Stevens Hepworth



« L’écriture de Stevens Hepworth est à couper le souffle : dangereuse, séduisante et impossible à échapper. » — Dark Rose Book Blog




« Personne ne mêle passion et péril comme Stevens. Ses univers vous submergent et vous tiennent en haleine jusqu’à la dernière page. » — Sofie Lehnert, auteure à succès du USA Today




« Hepworth prouve qu’il est un maître de la romance sombre : ses personnages sont imparfaits, magnétiques et d’une humanité déchirante. » — Luna’s Library Reviews




« Chaque livre de Stevens Hepworth est une balle en plein cœur : explosif, émouvant et absolument inoubliable. » — K. C. Crowne, auteure de Under His Control




« Stevens Hepworth nous livre des histoires aussi enivrantes que dangereuses. Une romance qui a du mordant, du cran et du feu. » — Midnight Ink Reviews








  
  
  Chapitre 1

  
  




Ella




J’ai gravi la moitié des marches en béton fissurées, essoufflé comme si je venais de sprinter un marathon, quand le Uber s’arrête net derrière moi. Bien sûr. Le timing est parfait, comme si ma vie avait besoin d’un autre moment « parfait ». Je jette un coup d’œil en arrière. Le chauffeur hausse les épaules dans le rétroviseur, comme si c’était ma faute si sa vieille Prius n’avait pas pu faire deux pâtés de maisons.

Pas le temps d’appeler quelqu’un d’autre. Je suis déjà en retard pour l’entretien que je ne peux pas me permettre de rater. Je serre plus fort mon sac à main, qui contient la foutue liste de médicaments de Jael scotchée à l’intérieur, une petite photo de lui souriant à Noël glissée dans la poche zippée – souriant comme s’il n’avait pas une artère bouchée menaçant de le tuer à tout moment – et une photo usée et pliée de Christian et moi, d’une époque plus heureuse, délavée par les plis que j’ai « l’intention de jeter », mais que je n’ai pas encore réussi à arracher.

Je fixe l’écran fissuré de mon téléphone et grimace. Le chemisier bleu que je porte est emprunté à Kennedy, la seule chose à peu près présentable que j’ai pu trouver après trois nuits blanches et d’interminables salles d’attente à l’hôpital. Il sent légèrement la lessive et le café bon marché – bien loin des cotons doux que je possédais avant que tout ne s’écroule.

Ma jupe crayon me serre la taille comme si elle se moquait de moi, héritée d’une collègue promue et qui l’a abandonnée sans hésiter. Mes talons noirs sont éraflés ; j’ai déjà changé la semelle une fois, mais c’est tout. Mes ongles, autrefois méticuleusement vernis, sont ébréchés et craquelés, traces de mois de service et de courses pour Uber juste pour survivre. Je plaisante amèrement : « Tu es le PDG de la vie, hein ? »

Je respire malgré la pression dans ma poitrine, qui n’est pas seulement due à la nervosité. C’est l’épuisement, celui qui vous ronge et vous fait douter de votre force pour continuer. Le ciel est nuageux, et le bruit de la ville bourdonne autour de moi, étouffé par le brouillard de mes pensées.

Devant moi, le bâtiment de verre se dresse imposant, et je serre mon sac à main plus fort. L’offre d’emploi indiquait « FT Holdings » – une sorte de start-up technologique du centre-ville. Je ne sais pas ce que signifie « FT », mais le salaire est suffisant pour couvrir les médicaments de Jael pendant un mois. C’est tout ce que je demande.

Une violente rafale de vent menace de m’arracher les papiers des mains, et je jure dans ma barbe. Ce moment me paraît plus lourd que toutes ces nuits où j’ai pleuré dans mon oreiller pendant que Jaël luttait pour respirer à l’hôpital.

« Ne gâche pas tout ça, Ella », je me murmure en faisant un pas tremblant en avant.




Le hall d’entrée sent la peinture fraîche et le café cher – le genre d’endroit où l’on porte une eau de Cologne plus chère que mon loyer. La réceptionniste me sourit professionnellement et me conduit à la salle d’entretien d’un joyeux « Bonne chance ! »

Puis mes yeux se posent sur le logo sur le mur de verre en face de moi.

Technologie Finna.

Les lettres sont élégantes, polies – d’un blanc froid sur fond bleu nuit. La police est nette et futuriste, suffisamment précise pour déjouer tous les mensonges que je me raconte. Et elle me transperce la poitrine dès que je la vois.

Mon cœur oublie comment battre.

Pas mon cerveau. Pas encore. Mais ma poitrine se serre, reconnaissante. Comme un coup de poing. Comme le fantôme d’un passé que je fuis depuis des années.

Le monde chrétien.

Je trébuche, m’appuie sur la paroi vitrée, les paumes moites à cause du froid. Les souvenirs me submergent – trop vite, trop fort :

Sa voix , basse et taquine.

Ses doigts , chauds et désespérés, serraient les miens plus fort qu’ils n’en avaient le droit.

Notre jour de remise des diplômes , le soleil haut et doré, des promesses non dites mais comprises.

Le jour où j’ai mis en scène la trahison , le mensonge qui nous a brisés.

Mon souffle s’accélère, tremble. J’ai envie de courir. De crier. De me dissoudre dans le carrelage fissuré sous mes pieds.

Mais je ne peux pas.

Jaël a besoin d’une opération chirurgicale.

Mon fils, notre fils, son petit cœur battant dans un corps trop fragile pour ce monde.

Je force un rire tremblant à cause de la panique irrationnelle qui m’envahit.

« Il ne gère pas l’immeuble », je murmure en me redressant. « C’est juste un nom. Il le leur a probablement juste prêté. Ça va. Je vais bien. »

Mais mes mains tremblent tandis que je déplie le CV, lisse les coins tachés d’humidité. Je coince une mèche de cheveux derrière mon oreille et force mes pieds à avancer.




* * *

La salle d’entretien est vitrée, donc on me voit depuis le couloir – comme un poisson dans un bocal. Je déteste déjà ça.

Janine, la responsable RH, est tout ce que je ne suis pas : pleine de vie, élégante, la fin de la vingtaine, avec une voix qui résonne sur les murs comme un rayon de soleil emprisonné à l’intérieur. Elle sourit trop, mais j’ai plus besoin de ce travail que d’un thérapeute.

« Ella, ravie de te rencontrer. S’il te plaît, assieds-toi. »

Je m’affale sur la chaise, essayant d’empêcher mes genoux de trembler. La sueur perle sur ma lèvre supérieure malgré l’air froid. J’ai la gorge sèche, mais je ne veux pas lui demander de l’eau. Je ne veux pas lui donner de raison de douter de moi.

Je lutte contre l’envie de consulter à nouveau mon téléphone. La liste des médicaments de Jaël est pliée quelque part. Je suis la seule à me battre pour lui.

« Parlez-moi de vous », gazouille Janine.

Mon cerveau se fige. J’avale ma salive. Puis je feins confiance comme un pro.

« Je suis… fiable. Travailleur. Je suis efficace sous pression. »

« Super. Pourquoi veux-tu ce poste ? »

Parce que mon fils n’accepte pas les reconnaissances de dettes à la pharmacie.

C’est ce que je voulais dire. Je dis plutôt :

« J’ai besoin de subvenir aux besoins de ma famille. Et je suis prêt à travailler. »

Janine hoche la tête, inconsciente de la guerre qui fait rage en moi.

« Parlez-moi de votre expérience précédente. »

Je le récite comme un mantra : serveuse, chauffeur Uber, bénévole à l’hôpital. Tout ce qui montre que je suis une battante.

Ses questions sont routinières, mais j’ai l’impression de marcher sur une corde raide. Chaque réponse a un goût de cendre dans la bouche.

Quand elle me pose des questions sur le travail d’équipe, je pense à la trahison de Christian, mais je me retiens. « Je travaille bien avec les autres », je mens.

Il y a un silence. Elle sourit. « J’aime ton attitude. »

Je veux la croire, mais le creux dans mon estomac me dit le contraire.

Puis, à travers la paroi de verre, je le vois.

Une silhouette en costume bleu marine, plus large que dans mes souvenirs, assez grande pour occuper le couloir. Sa présence aspire l’air de la pièce comme un aspirateur.

Non. Non. Non.

Mon souffle se bloque dans ma gorge.

Mon cœur frappe mes côtes si fort que je pense qu’il va se libérer.

Je fixe son dos, la façon dont ses épaules se redressent sous ce tissu coûteux, cette démarche confiante qui me rappelle un homme qui m’a promis un jour l’éternité.

L’odeur me frappe avant même que je ne le voie – une légère trace de bois de cèdre et quelque chose de singulier. Je relève la tête brusquement, les yeux fixés sur la vitre où son reflet scintille.

Janine gazouille à côté de moi, inconsciente.

« Oh ! Le PDG aime rencontrer personnellement les nouveaux embauchés. C’est un truc de petite entreprise. »

La poignée de la porte tourne lentement.

Et puis-

« Ella ? »








  
  
  Chapitre 2

  
  







chrétien




Je jure que le nom doit être une erreur.

Il n’y a aucune chance que ce soit elle. Pas elle . Pas la même Ella Monroe qui m’a brisé tous les os de la cage thoracique il y a cinq ans et m’a laissé en sang sur le sol comme un chien frappé trop fort.

Mais encore une fois, le destin est une garce avec un sens de l’humour cruel, et j’ai arrêté de croire aux coïncidences à peu près au moment où Ella a quitté mon lit chaud et mon cœur froid.

Et la revoilà. Ella Monroe. Griffonnée sur un CV posé sur mon bureau en verre, comme s’il était à sa place. Comme si elle était à sa place. Une police soignée. Une expérience modeste. Et une lettre de motivation si humble qu’elle s’agenouille presque.

Secrétaire. Elle a postulé pour être ma putain de secrétaire.

Je m’adosse au fauteuil ergonomique en cuir qui a coûté plus cher que ses frais de scolarité et j’éclate d’un rire sec. L’ironie est trop forte pour ne pas l’apprécier. Il y a cinq ans, elle m’a dit que je n’étais pas à la hauteur. Pas en paroles, mais en actes. Par la façon dont elle a laissé cette saleté de Riley grimper dans notre lit, dans notre appartement, le jour de notre anniversaire.

J’aurais dû mettre le feu à cet endroit. Le réduire en cendres.

Mais je ne l’ai pas fait. Je suis parti sans rien d’autre que la honte et le poids d’aimer une femme qui m’utilisait comme un tremplin pour retourner à sa tour d’ivoire.

Et la voilà de retour. Elle frappe à la porte de mon empire avec son petit CV et son regard désespéré, en quête d’un emploi.

Je ne crois pas à la rédemption. Pas pour les gens comme elle.

« Monsieur ? » La voix de Janine grésille dans l’interphone. « À propos de la dernière candidate, dois-je la déclarer refusée ou la mettre en attente pour un suivi ? »

J’appuie sur le bouton et j’inspire lentement et brusquement, comme si cela m’empêchait de dire quelque chose qui pourrait me valoir un procès.

« Envoyez son dossier à mon bureau. Tout de suite. »

« Elle est déjà enregistrée. Je peux la mettre en contact pour un entretien téléphonique si vous préférez. »

« Non, je m’en occupe. »

Il y a un moment de silence. Je l’entends presque cligner des yeux à l’autre bout du fil.

“Oui Monsieur.”

Je relâche le bouton et regarde à nouveau le fichier.

Ella putain de Monroe.

Ce n’est pas le nom qui fait mal, c’est l’écriture. Je la reconnais même tapée à la machine. Elle est nette, sans fioritures, comme sa voix lorsqu’elle me murmurait ses projets d’avenir dans le cou. Son CV dit qu’elle a vécu hors de l’État, travaillé dans l’administration, servi des tables, et même conduit des VTC. On dirait quelqu’un qui lutte pour survivre. Pas une héritière gâtée. Pas une fille avec un sol en marbre et des bracelets en diamants.

Qu’est-il arrivé à la fortune de son père ?

Que lui est-il arrivé ?

Non.

Non, je ne vais pas m’aventurer dans ce terrier de lapin.

Je traîne le dossier dans un coin de mon bureau comme s’il risquait d’infecter le reste de mon empire. Puis je me lève, traverse mes immenses baies vitrées et fixe la ville qui m’appartient désormais. Pas littéralement. Pas encore. Mais suffisamment pour agacer tous les hommes qui me méprisaient autrefois.

Ils lèvent les yeux maintenant. Tout en haut.

J’ai bâti Finna Tech à partir des débris de mon âme. Des ruines d’une relation qui a explosé avec plus de feu qu’une voiture piégée. Quand Ella est partie, j’ai renoncé aux distractions, aux femmes, à l’amour – à tout. Je me suis noyé dans le code et la caféine et je n’ai repris mon souffle qu’après avoir gagné mon premier milliard.

Elle m’a créé. Non pas la gentille fille qui me traçait le contour du menton à trois heures du matin, mais le monstre en qui elle s’est transformée en me rejetant comme lors du pitch de startup de la semaine dernière.

Je retourne à mon bureau. Mes paumes sont froides, mais ma poitrine est en fusion.

Il y a une photo sur le coin du bureau. Ma sœur Maria et moi à la soirée d’introduction en bourse. Même sur cette photo, j’ai l’air mort. La foule était bruyante, le champagne à profusion, et je ne pensais qu’à une chose : si Ella m’avait déjà contacté. Si elle avait vu mon visage sur Forbes. Si elle savait que l’homme qu’elle avait laissé pour mort était maintenant celui qui lui signait son foutu chèque.

« Mme Monroe », je murmure dans ma barbe.

Non.

C’est trop poli.

Ella. Juste Ella.

Comme un nom de fantôme que vous murmurez trois fois dans le miroir avant qu’il ne vous tue.

Je fais à nouveau les cent pas dans mon bureau. Mes semelles de cuir effleurent le parquet. Mon esprit est un mélange de rage et de curiosité. Je devrais supprimer ce fichier. Le jeter. Le brûler. Lui rire au nez.

Mais je ne le ferai pas. Parce que je n’en ai pas fini avec elle.

Si elle pensait m’avoir blessé à l’époque, elle n’a pas vu ce qu’un milliardaire rancunier peut faire.

J’ai appuyé sur le bouton. « Janine, prends rendez-vous pour un entretien en personne. Demain matin, dès que possible. »

« Elle est déjà dans le bâtiment. »

Ma main se fige en plein vol.

“Quoi?”

« Elle est dans la salle des candidatures. En bas. J’ai supposé que vous aviez vu son dossier et que vous la rejetteriez, alors je ne l’ai pas appelée. »

Bien sûr qu’elle est là.

Parce que le destin ne vous offre pas le luxe d’une préparation émotionnelle. Non. Il vous précipite directement dans l’enfer et verrouille les portes.

« Fais-la monter. »

Une autre pause.

“Oui Monsieur.”

Je m’assieds. Je redresse ma cravate. Je rajuste les poignets de ma chemise. J’ai bâti cette entreprise de mes mains, et je les utiliserai pour lui faire oublier ses regrets, goutte à goutte.

Ma porte s’ouvre.

L’odeur frappe en premier. Vanille et cannelle douce. Ça ne devrait pas me nouer l’estomac.

Mais c’est le cas.

Puis elle entre.

Cinq ans.

Cinq putains d’années et rien n’a changé, et tout a changé.

Elle est plus mince. Plus pâle. Ses cheveux sont plus longs, bouclés aux pointes, comme s’ils se souvenaient de mes mains qui s’y emmêlaient. Ses yeux – Dieu me vienne en aide – ces foutus yeux sont toujours les mêmes. Bruns, sans fond, et pleins d’excuses avant même qu’un mot ne sorte de ses lèvres.

« Monsieur Cross », dit-elle doucement.

J’ai l’impression que les murs vont se fissurer. Comme si le ciel allait se fendre. Elle le dit si doucement, comme si ça ne mettait pas le feu à tous mes nerfs.

« Mademoiselle Monroe », dis-je, d’une voix semblable à du verre brisé.

Elle ne bronche pas. Mais elle ne sourit pas non plus.

« Asseyez-vous. »

Elle le fait.

Le silence est brutal. Elle regarde le bureau. Ses mains sont si serrées que je me demande si elle essaie de se retenir de courir.

« Depuis combien de temps es-tu de retour en ville ? »

« Quelques mois. »

« Pourquoi postuler ici ? »

Je connais la réponse. Elle a besoin d’argent. Mais je veux l’entendre le dire.

« J’ai entendu dire que Finna Tech offrait d’excellents avantages sociaux. »

Elle ment. Pas sur les avantages, mais sur le motif.

« Tu sais que je dirige cette entreprise, n’est-ce pas ? »
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